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MISZELLE MELANGE

LA REFORME DU COLLEGE DE GENEVE Ä LA FIN
DU XVIIIe SIECLE

OU L'AJOURNEMENT PERPfiTUEL

Par Gabriel Mützenbeeg

Geneve est une ville d'education. Le XVI« siecle, une fois pour toutes,
l'a solidement etabli et les suivants, encore eblouis par le rayonnement europeen

de l'Academie et du College de Calvin, n'ont pas voulu faire mentir cette
reputation. Des ecoles privees et pensionnats du XIXe siecle aux fondateurs
de l'Institut des sciences de l'education au XX« - Edouard Claparede, Adolphe
Fernere, Pierre Bovet, pour ne citer que quelques disparus - on trouve des
hommes de grand ideal qui ont su, de maniere diverse, donner ä Jean-Jacques
Rousseau un destin pedagogique dont la descendance est universelle.

Cette histoire de quatre siecles, toutefois, ne presente pas que des
lumieres. On sait ä quel point la Republique, libre dans sa ferveur democratique
des premiers temps, s'est peu ä peu transformee, sous la pression des evenements

d'abord, puis sous l'emprise d'une vision absolutiste du pouvoir, en
une maniere d'oligarchie de plus en plus oppressive et aveugle. Les patriciens,
on le voit encore ä l'epoque de la Restauration, ont beau se faire bienveillants,
charitables et paternels, ils n'en refusent pas moins opiniatrement au peuple
de leurs administres - toujours prets d'ailleurs ä se donner ä eux s'ils se
montrent un tant soit peu conciliants - les droits politiques conquis de haute
lutte ä l'aube de la Reforme.

L'evolution, ä quelques nuances pres, n'est pas tres differente dans le
domaine scolaire. Le conservatisme institutionnel et pedagogique qui s'y
forme peu ä peu, hermetique ä toute innovation, ne se voit cependant pas
constamment bouscule, comme c'est le cas dans la vie politique de la cite au
XVIIIe siecle, par de brutales poussees revolutionnaires. Aux projets de
reforme du College qui reviennent sans cesse ä la charge en ce siecle dit des
Lumieres et dans le premier tiers du suivant, les pouvoirs publics opposent,
dans leur tendance perseverante ä l'immobilisme, une arme terriblement effi-
cace: l'ajournement. Sans doute est-ce bien aussi quelquefois sous l'empire
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de la necessite. Mais eile seule n'explique pas cette attente de pres d'un siecle

pour que les ajustements indispensables ä la glorieuse institution lui rendent,
encore que partiellement, quelque chose de son dynamisme ancien. Ce n'est
en effet qu'en 1834, 1835 et 1836 que les premieres lois sur l'instruction
publique - on ne possede auparavant que des reglements - realisent impar-
faitement, apres de laborieux debats, les aspirations de la population
genevoise. La seconde formulation de notre titre - l'ajournement perpetuel - n'a
rien d'abusif1.

Le XVIIIe siecle, dans son bouillonnement d'idees, accorde une place
importante ä la pedagogie. Sans doute, a Geneve, les principes de Rousseau

ne se dechiffrent-ils guere dans les salles du College. La vieille ecole vit d'un
passe dejä lointain qui fut grand, porteur d'une foi, d'une vocation, d'une
maniere nouvelle de comprendre la vie, et aussi de ce que la pedagogie, a

l'epoque, offrait de meilleur. Si Geneve, dans sa double fondation de 1559,

n'a pas invente un Systeme scolaire original mais adapte la division en classes

et en decuries mise en honneur par les Freres de la vie commune et le gymnase
de Strasbourg, pratiquant ainsi une maniere d'enseignement mutuel, eile a

eu la chance de recevoir dans ses murs de remarquables pedagogues. Ainsi
Mathurin Cordier qui fait entrer la vie dans la salle d'etudes par ses Colloques,

qu'on utilise encore au XVIIIe siecle et meme au XIXe, et que Rodolphe
Toepffer deTend de toute sa verve2. Malheureusement, peu ä peu, l'ecole genevoise

s'enlise dans les vieilles routines. Les courants nouveaux ne l'effleurent
pas. Non qu'on n'en ait aueune conscience. La Venerable Compagnie, en
1775, fait etat de plans ingenieux realises en France, en Allemagne, en Suisse8.

Mais la vieille institution n'en recoit pas l'impulsion dont eile aurait besoin.
Est-ce ä dire alors qu'on estime que tout va bien? Non. En 1698, on

constate que «le College est en grande faiblesse». Une commission se livre ä

une enquete et presente son rapport le 8 avril 1701. Elle note que les regents
entrent en retard en classe, ont un mauvais francais, exercent mal la discipline.
Elle reclame une inspection plus efficace4. Certes, le Systeme n'est pas mis

'Nous mentionnons plus loin, sur l'histoire de Pinstruction publique kGeneve,les ouvrages

fondamentaux de Ch. Boegeato et de quatre maitres du College. Les fetes jubilaires de

1959 nous ont enrichis, principalement, de deux publications: la premiere collective, Le
College de Geneve, Geneve, 1959, 210 p., et P. F. Geisendore, L'Universite de Geneve, Geneve,
1959, 305 p. Nous preparons nous-meme une these detadllee englobant, avec l'enseignement
secondaire qui nous occupe ici, les ecoles primaires, les institutions privees, et le sort de
l'enfance malheureuse sous le titre: Education et instruction ä Gen&ve autour de 1830.

3 Alain Dufour, «£a fondation du OolUge de Geneve et l'Histoire de l'educatümt, in Le
College, op. cit., p. 35-56. Le Federal du 8 mars 1836: «Du Deluge, de M. Carey et de
Mathurin Cordier.»

3BPU Bibliotheque publique et universitaire, Geneve), Ms. suppl. 1062: «Projet de la
Venerable Compagnie academique presente au Petit Conseil en 1777.»

¦•THJäVENAZ, Vtjixiety, Verchere, Pittabd, Histoire du ColMgede Ge»£»e, Geneve, 1896,

p. 125 ss.
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en cause. II faut attendre, dans le deuxieme quart du siecle, le memoire du
recteur Jacob Vernet pour que soient proposes d'importants changements.
II demande - et Charles Rollin, de passage ä Geneve, approuve - une etude
approfondie du francais, jusqu'alors neglige. Malheureusement, ce texte n'est
pas pris en consideration. Pourtant, le College va mal. Sa population diminue.
Une reforme serait necessaire. Mais l'ombre protectriee des grands fondateurs
s'etend sur lui. On oublie qu'en leur siecle ils furent des novateurs5.

En realite, Geneve, cette capitale de l'education, retarde. Bien des pays
d'Europe sont en avance sur eile. L'Allemagne, sur ce point, se releve
particulierement progressiste. La pedagogie dite realiste, ouverte aux sciences,
ouverte ä l'etude de la nature et de la langue maternelle plus qu'aux profondeurs
de l'etre humain, y trouve sa terre d'election. Luther a montre la voie. II a
voulu, dans le programme de son ecole populaire, les mathematiques, l'histoire,
les sciences naturelles. Jean-Amos Comenius, ce tcheque genial, eveque errant
de la Communaute des Freres dispersee, pasteur, instituteur, fondateur et
directeur d'ecoles, ecrivain fecond, veut la chose avant le mot, enseigne
par l'image, lutte contre le verbalisme, protege ses eleves contre le surmenage
scolaire en reservant les apres-midi au chant, au dessin, ä la danse; chasse
de son pays par la guerre et l'oppression, il s'en va repandre en Allemagne, en
Angleterre, en Hollande et jusqu'en Suede, une pedagogie que le XXe siecle
n'a parfois pas entierement realisee, en meme temps que ses visions oecume-
nistes et pacifistes de la societe europeenne. Francke, qui n'a que sept ans a
la mort de Comenius, en 1670, comme lui de piete profonde et solide, fonde
ä Halle tout un quartier d'instituts faisant usage de tableaux, d'herbiers, de
laboratoires, d'ateliers, et enseignant les sciences et les langues Vivantes
sans negliger le latin. .6

Geneve pourrait s'inspirer de tels exemples. Elle n'ignore pas le courant
nouveau. Aux Promotions de 1704, le recteur Jean-Alphonse Turrettini
prononce un plaidoyer en faveur des mathematiques et des sciences naturelles.
Mais si ces vues progressistes battent en breche la forteresse des humanites
classiques, si elles ouvrent la porte ä cette etonnante poussee des sciences que
connait Geneve au XVIIP siecle et au debut du XIXe, elles ne changent rien
au College7. II faut attendre 1774, apres l'echec de Jacob Vernet, pour qu'un
ecrit courageux, sous la plume d'un grand savant, denonee les tares de la
venerable institution. Horace-Benedict de Saussure, en effet, publie cette annee-
lä son «Projet de reforme pour le College». On dit que ses classes, ecrit-il,
ne sont d'aucune utilite aux enfants qui se destinent aux arts - c'est ä dire
aux metiers - et au commerce; qu'elles ne donnent ä l'homme de lettres, pour
qui elles ont ete coneues, qu'un mauvais latin et les premiers elements du
grec. «On dit encore, continue-t-il, et ceci est bien plus grave, que dans tout

sIbid., p. 129.
6 Eugenio Garin, La pedagogie de la Renaissance, 7400-2600, Paris 1968, p. 174. F. A.

d'Haese, Aux Sources de la pedagogie moderne, Bruxelles, 1960, p. 83, 88.
'Ch. Borgeaud, Histoire de l'Universite de Geneve, I, Geneve, 1896, p. 482.

98



ce College, il n'y a aueune institution dont le but direct soit de former les
moeurs de la jeunesse et de lui inspirer la vertu, l'honneur, le courage, l'amour
de la patrie; car si on lui enseigne la religion et la morale chretienne, c'est
de maniere a charger sa memoire d'explications et de preeeptes plutot qu'ä
embraser son äme d'enthousiasme pour la vertu. On dit enfin qu'il n'y a pas
une seule heure qui soit destinee a perfectionner l'entendement, et oü l'on
exerce les jeunes gens ä raisonner avec justesse et ä s'enoncer avec precision.
Encore, si pendant ces six annees presque perdues pour l'esprit et pour le
coeur, les enfants fortifiaient leur sante, si du moins ils passaient leur temps
d'une maniere agreable (...); mais nous savons tous que la secheresse
des etudes, la longueur des seances, la monotonie des oecupations auxquelles
on les asservit les accable d'un ennui qui engourdit et qui fletrit leurs corps
et leurs ämes, et qui donne ä la plus grande partie d'entre eux un degoüt
ineffacable pour l'etude8». Quel est le resultat d'une teile methode? Les gens
aises envoient leurs enfants dans des pensions etrangeres ou les fönt elever
dans leurs maisons par des preeepteurs, les pauvres restent au College. D'un
cöte, les «petits messieurs», de l'autre le peuple. Ce n'est pas lä, pense de
Saussure, l'education d'une republique. «Rendons-la teile que le citoyen le

plus pauvre y reeoive une instruction preferable ä celle que le plus opulent
peut se procurer dans sa maison»9.

Que faire pour cela L'auteur veut une septieme sans latin. Les six classes
suivantes seront reduites ä quatre par la reunion sous le meme regent de la
quatrieme et de la troisieme d'une part, de la deuxieme et de la premiere de
l'autre. Deux maitres, ainsi, deviendront disponibles. Notons, au passage,
l'esprit d'economie du projet. En prevoir deux nouveaux conduirait, de Saussure

ne Fignore pas, ä l'opposition presque certaine des corps constitues, ä
cause de la depense. L'un de ces regents ainsi liberes, titulaire de la classe
dite historique, enseignera, en quatre cours, la geographie, Fastronomie, les

antiquites, la Chronologie, la mythologie, l'architecture. L'autre, dans la classe
dite physique, l'histoire naturelle, la physique, la mecanique, la geometrie,
les arts, Fanatomie, l'economie domestique et rurale. Le principe directeur
de cette Organisation, c'est Futilite et la variete. Une connaissance unique,
le latin, ne doit pas etouffer les autres. Un tiers du temps, deux heures par
jour, lui suffira. Les deux autres tiers seront voues, l'un aux sciences, l'autre
ä la religion et ä la morale10. Quant ä la methode, on parlera ä l'esprit par
les sens, on liera les notions ä des images, on aura ä disposition des cartes,
des dessins, des modeles de machines et d'instruments. De Saussure lui-meme
offre tous les echantillons necessaires ä l'histoire naturelle. II faut, pense-t-il,
que les jeunes gens eprouvent du plaisir dans leurs etudes. Aussi change-t-on
d'oecupation apres une heure de lecon. Au maniement difficile de la grammaire

latine succede par exemple l'explication d'un chapitre de geographie

8P. 6 k 9.

•P. 13.
10P. 17 ä 20, 38, 45.
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ou de physique. Pourtant, l'emulation entre les eleves demeure necessaire.
On ne peut eliminer du programme tout ce qui est ardu, voire rebutant. Des

recompenses stimuleront donc les ecoliers. Ceux qui se distinguent en latin
obtiendront les meilleures places quand il s'agit d'examiner des dessins ou
de manipuler des objets11. Quant ä l'education morale du futur citoyen, eile
se fait le mieux dans le creuset de l'ecole publique: «Traites avec l'egalite la
plus parfaite, ecrit de Saussure, les enfants s'accoutument ä se regarder tous
comme freres. Les liaisons de l'amitie bannissent la defiance, Forgueil est
reprime par la crainte du ridicule et chätie s'il ose se montrer. Ceux qui de-
sirent des distinctions ne peuvent en obtenir que par le merite personnel; et
il nait de lä une emulation d'amitie, de vertu, d'instruction qui tourne tout
ä l'honneur et ä Favantage de la patrie. Aussi les eleves de l'education
publique ont-ils communement une force et un ressort qui les distingue des

autres, comme les plantes elevees en plein air acquierent une vigueur et portent

des fruits d'une saveur qu'obtiennent bien rarement celles qu'on a etouf-
fees dans des serres»12.

Ce projet, on le voit, est tout ä fait dans le vent de la pedagogie realiste.
De plus, il est economique. Son auteur compte une depense d'etablissement
d'environ deux mille 6cus pour l'acquisition de dessins, modeles, etc. Mais
des particuliers peuvent, ä son exemple, s'y interesser, des candidats ä la
maitrise executer des chefs d'oeuvre qui soient utiles au College13. Aussi le
souci civique qui se revele dans un texte ä la fois novateur et mesure souleve-
t-il l'adhesion de larges milieux de la Republique. Le 31 mars 1774, un Re-
merciement est adresse au professeur par Jacques-Francois De Luc et quarante
citoyens. II rend gräce ä Dieu d'avoir fait passer «par un organe aussi pur que
le vötre la voix de la Patrie et de la Liberte qui reclament ä grands cris une
education publique»14. Des chefs de famille recidivent le 17 avril. «L'usage
et Fimpossibilite de faire mieux nous faisaient conduire nos enfants au College,
disent-ils; mais nous ne pouvions nous dissimilier qu'ils y acquierent dans
beaueoup de temps peu de connaissances utiles et qu'ils en rapportent
souvent plus de vices que de vertus. Institue ce semble pour le peuple, on y en-
seigne peu de chose qui serve au peuple. II etait digne d'un citoyen philosophe
de chercher ä en faire une ecole d'humanite»15. Un anonyme, en vers, deverse
ses louanges par une Epitre16. Un autre texte encore, du ä grand nombre de

patriotes, a l'imprudence de dire: «(...) depuis que des circonstances nous
ont rendus etrangers dans notre patrie (...)» et se voit interdit par le
Conseil17. Quant ä la Remontrance des filles d l'auteur d'un nouveau projet d'iduca-

UP. 54&66
laP. 4, 5.
13 P. 34.
14 Remerdement adresse ä M. le prof. de Saussure sur son projet de riforme 3 p., p. 2.
15Remerciement presente" ä par des chefs de famille, 3 p., p. 2.

"Epitre 8p.
"BPU, Ms. suppl. 822: Extraits des registres du Conseil d'Etat concernant le College de

Ceneve, foi. 792.
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Hon, en date du 28 avril, eile ale tour du meilleur des pamphlets. «Votre projet,
commence-t-elle, met tous les esprits, toutes les langues et toutes les plumes
en mouvement.» Celle qui s'exprime ici, anonyme, manie Fironie avec beaueoup

d'adresse. Elle reproche au savant professeur de negliger les filles dans

son ouvrage et de ne rien proposer «pour les rendre ausi parfaites dans leur

genre que vous allez rendre les hommes parfaits dans le leur.» «Comment
est-il possible, ajoute-t-elle, que dans de si longues et si vastes recherches,

jamais la moitie du genre humain ne se soit presentee ä vous?»

Le raisonnement de ce texte repose sur l'un des buts fixe par de Saussure.

«Pensez-vous donc », dit la Remontrance, « qu'il suffise, pour que tout aille bien,

que vous fassiez regner l'egalite entre les citoyens, tandis que vous allez mettre
une inegalite plus grande que jamais entre eux et les citoyennes? Quoi,
les femmes resteront ce qu'elles ont ete jusqu'ici, presque reduites aux dons

de la nature, privees de toute instruction qui s'etende au-delä de leur aiguille
et de leur menage, sachant tout au plus un peu de musique et de dessin, et
vous, Messieurs, qui appreniez dejä tant de belles choses au College, vous
saurez encore des votre enfance, outre le latin et le grec, la geographie, l'as-
tronomie, la Chronologie, les antiquites, l'architecture, la mythologie, l'histoire

naturelle, la physique, la mecanique, les arts, Fanatomie, les principes
de l'economie domestique et morale, etc., etc.!»

De plus, et cela aggrave considerablement les choses, tout garcon, quelle

que soit sa Situation sociale, pourra beneficier de cet enseignement. «II est

bien ä craindre pour nous, continue la Remontrance, qu'il ne reste pas ici un
seul ignorant pour nous consoler de Fimmense superiorite de votre sexe.» Et
plus loin: «Ainsi, nous n'oserons plus laisser echapper aucun de ces raisonne-
ments tant soit peu inexaets que notre sexe s'est permis de tout temps. II
faudra se voir sans cesse exposees ä scandaliser ces entendements perfec-
tionnes, ä faire hocher ces tetes toutes pleines de justesse et de precision.
Enfin, ce qui achevera de nous aneantir, c'est qu'au lieu de voir sortir du
College comme ci-devant des hommes sujets ä des faiblesses qui nous don-
naient quelque prise pour les gouverner, bientöt, par le moyen de vos exer-
cices moraux, nous ne verrons plus que des hommes aecomplis, pleins d'en-
thousiasme pour la vertu qui, nous regardant du haut de leur perfection,
dedaigneront de nous sourire et croiront nous faire un honneur infini en
s'abaissant jusqu'ä nous.»

Ces dames eplorees passent en revue les nouvelles branches proposees par
de Saussure. Les traits historiques, constatent-elles tristement, les garderont
des passions que nous pourrions leur inspirer. «Par le moyen de Fanatomie,
nous n'aurons plus de secret pour eux.» Ils sauront mieux que nous meme
la lessive gräce aux lecons d'economie domestique. Bref, la plus criante
inegalite, desormais, regnera dans le menage. Or, ce dernier, republique en petit,
devrait pröcher d'exemple. De lä cette conclusion dont chacun appreciera la

logique: il faut, nous femmes, nous elever au niveau des hommes, ou qu'ils
redescendent jusqu'au nötre. Entre ces deux Solutions, nulle hesitation: «Et
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vous, citoyennes, reveillez-vous ä la voix de l'egalite et de la liberte» et
«qu'une reclamation generale et soutenue sollicite et obtienne que toutes
choses restent sur l'ancien pied»18.

Une curieuse pirouette, on le voit, termine ce morceau. A nos oreilles, ce
plaidoyer en faveur de ce qu'on pourrait appeler dejä les droits de la femme
se clöt d'une maniere aussi abrupte que surprenante. Qui tient cette plume
experte dans l'art de Fironie Ne serait-ce pas quelque farouche conservateur
qui ne redoute rien tant que de voir un peuple instruit s'elever de plus en
plus et conquerir la place qui lui revient II se contentera bien des insuffi-
sances du College, lui, riche, et possesseur du pouvoir, si le petit artisan de
l'autre cöte de la rue, celui des maisons serrees les unes contre les autres, n'en
revendique pas davantage. S'il demeure, humblement, en son etat, comme
la femme ä ses casseroles et ä sa lessive.

Cette interpretation ne repose pas que sur une impression. Quand ces
dames se declarent fort marries de voir que tous les garcons pourront se
rendre maitre d'une connaissance etendue, on sent bien que lä reside pour
elles le veritable scandale, et leur conclusion s'explique. Leur voix represente
celle de l'aristocratie, de Saussure, ä qui l'on reproche de faire de la
demoeratie, etant, dans son sein, une exception19.

La reponse la plus solide au Projet de reforme est donnee par un collegue
de son auteur, Louis Bertrand, professeur de mathematiques, dans un opus-
cule de belle venue: De l'instruction publique. A ses yeux, introduire des objets
d'enseignement nouveaux au College ne fera que distraire les eleves, deve-
lopper leur inconstance: on gagnera en superficie ce qu'on perdra en profondeur.

Pour reussir, il faut faire une chose, et la faire bien. Or, le latin,
indispensable au jurisconsulte comme au theologien, forme l'esprit et le coeur, le
jugement, le goüt et Feloquence. S'il subit une decadence, cela est du ä cette
reclamation generale du siecle contre les langues mortes ä Iaquelle de Saussure,
precisement, vient de preter sa voix.

Qu'est-ce ä dire? Les sciences n'ont-elles aueune valeur? Bertrand pense

1815 p., sans nom d'auteur.
19 En 1774, les partis, dans la Republique de Geneve, vivent depuis plusieurs annees dans

un etat de tension qui tourne facilement ä l'emeute. Les Negatifs, le gouvernement en mains,
disent systematiquement non ä toutes les demandes, ou «representations», des citoyens, de
ces Representants qui ne cessent d'envoyer leurs deputes aux Magnifiques Seigneurs des
Conseils. Quant aux Natifs, souvent etablis dans la cite depuis plusieurs generations, mais
sans droits politiques et trop pauvres pour acheter la bourgeoisie, ils deviennent de plus en
plus nombreux et remuants. A plusieurs reprises. des puissances etrangeres interviennent
dans les affaires genevoises. L'audacieux Remerciement interdit par le Conseil ne ment donc
pas. Le citoyen - et plus encore le natif - est bien un etranger dans sa patrie (Histoire de
Genive des origines ä 1798, Geneve, 1951, p. 450 ss.). Notons qu'ä Geneve on trouve dans
certaines rues, d'un cöte de splendides hötels parliculiers - celui d'H. B. de Saussure par
exemple - de l'autre d'humbles maisons d'artisans et d'ouvriers.
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simplement qu'on ne gagnera rien ä les etudier superficiellement au College.

Mieux vaut attendre que les eleves, capables alors de jugement, donc de choix,
soient entres ä l'Academie. Pour se deeider, il "faut connaitre. Or, ä l'äge oü

ils sont collegiens, les jeunes gens n'en sont pas lä.
La Solution la meilleure, pour lui, c'est la division de la population

scolaire en deux groupes: ceux qui se destinent aux etudes longues, c'est ä dire
ä la theologie, au gouvernement, ä la medecine, ä la carriere militaire, au

grand commerce, ou simplement, en vivant de leurs rentes, aux lettres ou aux
sciences; cette categorie d'ecoliers frequentera le College dit des sciences, c'est
ä dire le vieux College de Calvin, inchange; les autres, futurs artisans et
commergants, iront au College des arts pour apprendre la lecture, l'ecriture,
l'orthographe, l'arithmetique, la geographie, le dessin, avec la morale et la
religion, mais sans aueune branche litteraire ou philosophique, Bertrand ne

voulant pas, comme il le dit, «d'artistes politiques»; apres l'apprentissage, un
Auditoire d'horlogerie permettra ä ceux qui le desirent de se perfectionner.
Ce plan, contrairement ä l'autre, prevoit donc deux Colleges; dans un seul, dit
Bertrand, les ecoliers se battraient. En ce qui concerne la discipline, il ajoute
ä Femulation prevue par son collegue, dans chaque classe, une prison. La
religion s'apprend par coeur, puis est expliquee. Le nombre d'heures d'ecole

est de cinq par jour au lieu de six20.

De Saussure ne laisse pas cette attaque solidement elaboree sans reponse.
La meme annee, il publie encore de substantiels Eclaircissements. L'etude des

elements des sciences, pense-t-il, n'est pas forcement superficielle. Elle peut
fort bien s'attacher ä la vivante realite et, sans approfondir des matieres qui
demandent, il le concede, l'application de toute une vie, apporter ä la
jeunesse de toute origine sociale un bagage tres utile. Seule la tyrannie des mots
est funeste. Quant au latin, le degoüt qu'il inspire provient, selon lui, non

pas essentiellement de la difficulte de la langue ou de la methode employee,
mais surtout du fait que son etude n'est pas suffisamment motivee. II faut,
dit-il, inspirer aux eleves le goüt, et meme la passion de quelque science, et

leur dire que les ouvrages qui en traitent sont ecrits en latin. Ainsi, l'energie

indispensable ä son acquisition sourdra precisement de ces autres etudes que
l'on voudrait ecarter au nom d'une pretendue fidelite aux fondateurs du
College. Car s'ils ont eu raison de les ecarter au XVP siecle, epoque de barbarie
dans le domaine scientifique, note de Saussure, il faut au contraire, aujourd'hui,

les introduire pour former le vrai savant.
L'avantage d'un seul College lui parait determinant. S'il en est deux, les

parents se trouveront embarrasses. Comment choisir quand l'enfant ne montre
encore aueune disposition nette Un des röles d'un enseignement varie sera

precisement de reveler les talents, les possibilites des eleves, et de les orienter

pour Favenir. A l'appui, l'auteur cite le temoignage d'un pere21.

20JDe l'instruction publique, 84 p. in 12.

"Eclaircissements sur le projet de reforme pour le College de Genive, 134 p. in 8, p. 4 ä 20,

30 ss., 36, 59 ss.
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Un dernier chapitre, fort developpe - pages 65 ä 134 - demontre que
l'instruction, contrairement ä une opinion courante ä l'epoque, n'est pas
nuisible au peuple. Les petits artisans et les manoeuvres eux aussi en ont
besoin. La nation eclairee se laisse moins facilement reduire en esclavage. Ce
sont les gouvernements despotiques et les fausses religions qui veulent tenir
le peuple dans l'ignorance. Geneve, transformee par les lumieres de la
Reforme, se doit de lutter contre cet obscurantisme, qui fait tant de ravages
en alimentation, en hygiene, en medecine, en agriculture, dans les soins aux
enfants - il cite le maillot, qui fait des estropies - dans leur education et dans
les arts. Sans doute une instruction publique generalisee coütera-t-elle cher.
Deux mille eleves ou quatre cents, ce n'est pas tout ä fait la meme chose.

La controverse ne s'arrete pas lä. L'auteur anonyme d'un Court parallele
entre de Saussure et Bertrand, tout en decernant au premier louange sur
louange, se demande quel est le but de ceux qui s'opposent ä l'execution du
Projet de riforme™. «Ne serait-ce point, dit-il, cet esprit de domination qui a
fait dire ä quelqu'un que l'education n'est faite que pour les fils de famille?»
Un certain Mussitaz, enseignant chevronne, publie ä Neuchätel trente-huit
pages de Riflexions dans lesquelles il se prononce en faveur de l'education
particuliere, la seule qui permette de connaitre l'enfant et de s'adapter ä lui.
La jeunesse de Geneve, ecrit-il, «est obligee de perdre son temps dans des
ecoles pour n'y apprendre que le latin, sans jamais en venir ä bout, et des
principes du christianisme, qui n'etant pas compris, sont oublies tres proprement,

et n'ont rien servi pour la reforme du coeur.» De plus, si une certaine
egalite existe au College, le complexe de superiorite des riches se retrouve
tres vite apres. ..23

De tels propos, et d'autres semblables, estimes injurieux, donnent lieu le
20 avril, en Petit Conseil, ä une decision de supprimer la brochure, sur une
requete du Procureur general24. Quant ä l'argumentation de l'auteur, eile se
voit intelligemment refutee par une Lettre de Jean Teron. L'institution d'un
inspecteur de la discipline en meme temps maitre de religion y est vertement
critiquee, et l'education publique defendue pour ses effets sur 1'amelioration
des moeurs. L'etude des sciences prevue par de Saussure y est saluee comme
une occasion de fonder dans l'esprit des eleves, sur Funivers, une pensee aussi
juste que possible25.

Que resulte-t-il de ces flots d'encre? Consultons les registres de la Venerable

Compagnie. La publication du «projet de reforme», y lit-on le 1er avril,

22Court paralUle du projet de riforme et de l'iducation publique s. d. [1774] 8 p
p. 2.

23 Riflexions sur le projet de riforme pour le College de Genive, p. 4 ss.
24BPU, Ms. suppl. 822, op. cit, foi. 791.
^Lettre ä l'auteur des Riflexions Lausanne 1774, 34 p. in 8, p. 10 ss., 20 ss.
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a inspire aux Genevois une grande impatience. MM. les Professeurs sont alertes.

En avril et mai, ils deliberent ferme. Le 27 mai, ils presentent un memoire
ä la Venerable Compagnie aead&niquement rassemblee26. Le College, y disent-

ils, ne presente pas de vices capitaux. On y fait encore de bonnes etudes.

Pourtant, le latin y derobe aux eleves qui ne se destinent pas aux lettres un
temps precieux. Comment donc y introduire les objets d'enseignement utiles

aux arts sans nuire aux langues anciennes indispensables aux savants? Apres
une septieme sans latin - comme chez de Saussure - la sixieme et la cinquieme
reserveront la matinee au latin et l'apres-midi aux autres branches. Ainsi les

futurs artisans pourront-ils frequenter, s'ils le veulent, l'Ecole de dessin fondee

en 1748 ä la demande des milieux de la Fabrique, cela en meme temps que
le College. Ces Messieurs declarent d'ailleurs que cette derniere, si eile

enseignait, de plus, la geometrie, la mecanique, l'usage de la regle et du compas,
«notre ville (ä peu de chose pres) possederait en fait d'instruction publique
tout ce qu'on peut raisonnablement desirer.»

La discussion de ce Memoire commence le 17 juin27. II est recu avec faveur.

Toutefois, le partage des eleves de sixieme et de cinquieme n'est pas admis.

II faut donc trouver d'autres Solutions. Les avis, sur ce point, different. Une
commission est nommee le 26 aoüt. On y adjoint de Saussure le 16

septembre28. Elle rapporte le 21 avril 1775. Elle reconnait que l'enseignement,
au College, est trop uniforme, qu'on n'y forme pas le citoyen, et qu'il ne

profite pas au grand nombre. «Nous n'offrirons pas cependant, ecrit-elle, un
projet si beau et si vaste qu'il nous öte Fesperance de le voir realise»29. Elle

propose donc, pour la population industrielle, de remplacer la neuvieme par
une classe inferieure nouvelle de deux ans, ouverte le matin ä la premiere

annee, l'apres-midi ä la seconde, la possibilite demeurant pour les parents de

completer cette instruction par l'Ecole de dessin. La sixieme, de meme, ferait
place ä une superieure nouvelle dont on sortirait ä 12, 13 ou 14 ans pour
entrer au eomptoir ou ä l'atelier. Les eleves classiques frequenteraient ces

classes, ceux de cinquieme, divises en deux volees, la plus jeune le matin,
l'autre l'apres-midi, ceux de la quatrieme ä la premiere une apres-midi par
semaine.. .30

Ce projet est bien accueilli par la Venerable Compagnie. Elle le medite

longuement - d'autres problemes Faccaparent - et n'en delibere qu'en janvier
1776. L'ayant fait sien, eile decide de le presenter au Magnifique Conseil et

prie le Premier syndic, en ete, de le faire quand il jugera le moment favo-

26 Assemblee des pasteurs et des professeurs de l'Academie. BPU, Ms. suppl. 823: Extraits
des registres de la Compagnie des pasteurs concernant le College de Genive (1556-1798), par
E.A. BfeTANT, foi. 1033 ss. Cf. Ms. suppl. 1062: «Memoire de MM. les Professeurs sur le

College».
*'BPU, Ms. suppl. 823, op. cit. foi. 1049 ss.

*»Ibid., foi. 1053.

"Ibid., foi. 1057.
Mlbid., foi. 1058 ss.
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rable31. Le 27 novembre, lecture en est donnee au gouvernement, qui s'en
declare satisfait, nomme une commission dont on ne trouve plus aueune
mention dans les registres. Le seul resultat de tant de papier noirci et de
salive depensee, c'est que la troisieme classe traduira, de Terence, deux
comedies au lieu d'une32.

*

Les annees suivantes sont troublees: revolution, Edit Noir de 1782, exil
de nombreux Genevois33. Les temps ne sont pas propices ä une reforme de
l'instruction publique. Le 6 mars 1789, la Venerable Compagnie nomme une
nouvelle commission, dont de Saussure fait partie. Elle s'efface, deux ans plus
tard, devant celle, plus nombreuse, qui doit rediger le projet de reforme
demande par l'Edit du 22 mars 1791. De Saussure en est de nouveau, comme
il sera aussi de la suivante, celle du 14 aoüt 1792, aux cötes de son contra-
dicteur de 1774, Louis Bertrand. En 1793, il est encore l'auteur d'un rapport
qui prepare la loi qui suivra la Constitution de 1794. C'est dire la grande place
qu'il prend dans ces projets de reforme dont aucun ne sera realise. On a en
lui un de ces savants qui ne s'enferment pas dans leur science, mais s'estiment
responsables de la communaute. De Candolle et De la Rive, plus tard, auront
la meme attitude34.

Quelle est la physionomie de cette derniere tentative du siecle Une teinture

revolutionnaire - Desaussure s'ecrit en un mot - une certaine influence
frangaise, un röle plus grand de l'opinion gräce aux articles du Journal de
Geneve, qui donnent en exemple des institutions etrangeres ou prennent
directement parti dans le debat. Ainsi, le 29 decembre 1787 et les 5 et 12 janvier
1788, Pictet-de Rochemont rend compte de sa visite ä 'etablissement du
chevalier Paulet, ä Paris. II y est recu dans ce qu'on appelle «le salon des
arts», meuble de tables de sapin et de chaises de paille, et decore de tableaux
executes par des eleves. La vie de la maison est austere mais saine, Fordinaire

tres simple. On se leve ä cinq heures. Les repas ne durent pas plus de
vingt minutes. Le chef de l'ecole, qui mange avec les enfants, a fait le voeu
d'etre pauvre toute sa vie, bien que riche, pour en accueillir le plus grand
nombre possible. Pictet-de Rochemont admire leur discipline, toute militaire,
et fondee sur le seif government. Leur esprit de travail le frappe: la plus grande
punition, c'est de les forcer ä Foisivete pendant une heure ou deux. Un
heureux equilibre regne entre les activites manuelles, les exercices physiques et

31 Ibid., foi. 1071 ss.
™Ibid. foi. 1080. Cf. Ms. suppl. 822, op. cit. foi. 798. Histoire du College, p. 235.
33 Histoire de Genive des origines a 1798, p. 469 ss. L'Edit Noir, impose par les armees

etrangeres, restreint encore les droits des citoyens.
MBPU, Ms. suppl. 823, foi. 1148. Ms. suppl. 1062, «Registre de la Commission de la

Venerable Compagnie academique».Ms. suppl. 822, foi. 860. Rapport et projet deloi du Comiti
d'instruction publique lu ä V Assemblee Nationale le 9 aoüt 1793 par les citoyens Desaussure et
Bourrit fils, Geneve, 1793; 91 p.
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l'etude. L'education morale, loin d'etre un enseignement de preceptes, est une
vie. Manifestement, l'etablissement est un succes. Etienne Dumont le
confirme dans le numero du 8 mars. Des correspondants s'en inspirent dans leurs
conseils pour le College. Le 22 mars, une lettre anonyme demande une discipline

militaire. Le 10 juillet 1790, tout en reclament des classes qui pre-
pareraient aux diverses professions - arts, commerce, lettres, sciences - on
souhaite une education morale en action, un entrainement regulier du corps,
la scolarisation des filles de sept ä douze ans. Le 25 septembre, on pröne ä

nouveau une morale pratique enseignee ä travers les jeux, les recreations, les

exercices corporels. L'article se refere aux Anciens, mais aussi au chevalier
Paulet. On retrouve cette inspiration dans les cahiers de la Commission de

la Venerable Compagnie de 179135. On y prevoit en effet, en meme temps
qu'une place importante ä la gymnastique, une discipline militaire: port d'un
uniforme, entrees et sorties en rang, formation d'officiers presentes par la
classe et nommes par le regent, Constitution de tribunaux d'eleves (un dans

chaque classe), nomination d'un inspecteur des jeux et de l'ordre prenant
rang immediatement au-dessous du Principal. Le röle de ce nouveau maitre
serait grand. Pour ne pas surmener les eleves, ä Fhoraire charge par les

branches nouvelles - celles dont nous avons parle - des recreations plus
nombreuses - un quart d'heure apres trois quarts d'heure de travail - interromp-
raient le temps d'etude. Une certaine specialite des maitres serait admise.

Ce projet, dont on debat ä la Venerable Compagnie au cours de Fete 1791,

passe ensuite dans les Conseils, est discute, amende, refondu36. On en rabat
beaueoup sur le chapitre de la gymnastique et de la discipline. Toutefois, dans
la perspective nouvelle de l'instruction obligatoire - «L'instruction etant un
besoin de tous, la societe la doit egalement ä tous ses membres» dit la Di-
claration des droits et des devoirs de l'homme social du 9 juin 1793-place sera

faite dans la loi aux nouvelles branches, cela en depit des vigoureuses defenses

des etudes classiques qui reviennent periodiquement sous la plume des

correspondants du Journal de Geneve. Mais comme rien ne sera reforme, ce seront
ces derniers, en definitive, qui auront gain de cause37.

Un texte, en conclusion, est encore ä considerer. Tout ä fait ä part, il
releve quelque peu de Futopie tout en exposant des idees que d'autres met-
tront en oeuvre. Son titre: De l'education publique ou nationale**. Son auteur:
non pas un pedagogue, mais un magistrat, Julien Dentand, fils de pasteur,

ministre lui-meme, puis juriste, membre du Deux Cents en 1770, conseiller

en 1778, syndic en 1780, president du Comite de sürete et defenseur du parti
des Representants en 1782, exile la meme annee. On le trouve alors ä Hanau,

35Ms. suppl. 1062, «Registre de la Venerable Compagnie academique».
36Ms. suppl. 823, foi. 1159 ss. Ms. suppl. 822, foi. 861 ss.
37 Projet de loi sw l'iducation nationale et l'instruction publique, arrete definitivement par

l'Assemblee Nationale le 25 fevrier 1794, Geneve, 1794; 32 p. Titre III: Des secondes etudes

(10-15 ans).
38Geneve, 1792, 72 p. in 8.

107



puis ä Constance, ancien de l'Eglise reformee qui s'est constituee parmi les
Genevois. II rentre en 1791, est elu president du Comite d'administration le
28 decembre 1792, syndic le 13 fevrier 1794. Esprit droit, courageux - en
1782, apres la soumission des chefs des Representants, il s'enfuit en bateau
sous une grele de balles et finit par aborder ä la nage ä Cologny, avec une
vingtaine de ses compagnons - il est tres populaire, ennemi de Fintrigue,
mais manque d'adresse pour faire adopter ses idees. Tete legislative, il abonde
en projets de codes, de lois, et abreuve, en 1793, le Journal de Geneve de
propositions constitutionnelles. Marie deux fois, il a trois enfants, qui resteront
sans descendance. II meurt en 1817, vieillard de plus de quatre-vingts ans39.

Son ouvrage, ecrit en 1788, parait en 1792. Le Grand Conseil vient d'etre
investi par le Souverain du pouvoir de reorganiser l'instruction publique.
L'auteur apporte sa contribution. Son but Former des citoyens capables de
comprendre les lois du pays, de le defendre, de gagner leur pain et de vivre
dans Funion et l'egalite. Pour cela, tous doivent recevoir la meme education:
eile sera donc, pour les garcons, publique et nationale; pour les filles, domestique,

puisque leur travail le sera aussi. Rien de tres revolutionnaire jusque
lä. Dentand, s'il a ses idees, reste un modere40.

Ce qui est original, c'est la maniere de realiser ces buts. L'enfant, comme
ä Sparte, restera d'abord dans sa famille. Le lendemain de son septieme
anniversaire, le magistrat vient le chercher pour le confier jusqu'ä 14 ans aux
instituteurs publics. Ces derniers, au nombre de sept, garderont la meme
volee pendant les sept annees d'etudes. Ils formeront le Conseil d'administration,

qui dirigera l'ecole sous la haute surveillance du Tribunal de censure.
«Le Gymnase, ecrit Julien Dentand, qui serait en meme temps le domicile
des instituteurs et des eleves, devrait etre un domaine rustique, d'une vaste
etendue, situe au bord de quelque riviere et plante de toutes les especes
de vegetaux que comporterait le climat. II fäudrait qu'il y eüt des bois, des
pres, des champs, des jardins, des vergers. Ce domaine serait pourvu, en
outre, de toutes les sortes d'animaux domestiques qui sont de quelque utilite
ä l'homme, et de tout Fattirail necessaire pour l'agriculture, la pöche et la
chasse. Sept bätiments reguliers et commodes, mais de la plus grande simplicite,

places dans des sites differents serviraient de refectoire et d'abri
pendant la nuit ou contre Fintemperie des saisons. L'instituteur y coucherait
et mangerait avec ses eleves, lorsqu'il ne trouverait pas ä propos que l'un ou
l'autre se fit ailleurs.» Chaque bätiment possede ses outils, ses instruments,
ses echantillons de diverses industries - car l'eleve y fait un veritable apprentissage

- des maitres de metiers, des domestiques. Le programme est le meme
tout au long des etudes, mais adaptö ä l'äge des enfants. C'est dire que chaque

3» Archives d'Etat, Geneve, Ms. hist. 271/7, foi. 257 et Louis Sordet: Dictionnaire des
familles genevoises (manuscrit), II, foi. 464. Ce dernier semble avoir puise ses renseignements
dans A. Thourel, Histoire de Genive, Geneve, 1833, III, p. 300; les deux textes presentent
les memes phrases. Marc Peter, Geneve et la Rivolution, Geneve, 1921-1950, I, p, 39, 70,
128, 504 k 506.

KOp. ett., p. 20 ss., 34.
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annee, chaque volee change de bätiment avec son instituteur. Sont enseignes:

la lecture, l'ecriture, l'arithmetique, un peu de geometrie, Fequitation, la

natation, le maniement des armes, un art mecanique et lucratif, les lois

nationales, «la demonstration complete des verites fondamentales de la rehgion».

La nourriture est simple, l'habillement grossier, Fhoraire laisse au jugement
de Finstituteur, Femulation bannie, les punitions des privations desagreables

(et non humiliantes), les recompenses des jouissances reelles (et non de

vanite)41.

Beaueoup d'autres idees sont contenues dans cet ouvrage. L'auteur se

refere aussi - une fois de plus - au chevalier Paulet. II est bien conscient

de ce que son plan a d'insolite. S'il l'a expose, quand bien meme son execution

n'est peut-etre - c'est lui qui le dit - ni aussi necessaire, ni aussi facile qu'il
Fimagine, c'est dans l'idee que le bonheur des jeunes gens, par lui, serait

mieux assure. A ce titre, la tentative, qui fait preuve sans doute de quelque

naivete, merite aujourd'hui encore notre attention42.

41 Op. cit., p. 48 ss., 63ss.
"Ibid., p. 69 ss.

109


	La réforme du collège de Genève à la fin du XVIIIe siècle ou l'ajournement perpétuel

